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C h r o n i q u e g é n é r a l e.

La prise de Kairouan, annoncée vendredi
durtnt le séance des deux Chambres, a é(é
gccueiliie comme i l convenait.
Il était manifeste, en effet, que la nouvelle

irtit été combinée comme un coup d'amor-
liisemeot parlementaire.
Il est vraiment indécent de voir les sout-

frences de nos soldats servir d'enjeu aux
combiDaisoDB de M. Gambetta ou de M.
Ferry,
Certes, nous applaudissons au courage

lie Dotre armée, nous sympathisons aux
dures épreuves qui lui sont imposées.
C'est par respect pour l'armée- que nous
protestons quand on essaie de couvrir de son
nom respecté les f um i s t e r i e s républicaines.
L'entrée sans coup férir dans Kairouan

ne constitue pas tant un glorieux fait de
guerre qu'une faute commise par M. Farre,
et qui coûte la vie à de nombreux soldats
exposés, à travers des marches pénibles, aux
terribles atteintes de la fièvre typhoïde.
Une marche « inutile et dangereuse » ne

saurait être transformée en une Tictoire. et
la République conduit nos soldats à la mort
sans leur accorder la consolation suprême
de verser leur sang au champ d'honneur.
Kairouan est pris, et après? Après?

On va plus loin, au sud , à Gafsa , dans le
désert. Où s'arrêlera-t-on ? En marchant
toujours, on peut aller jusqu'au Cap, mais i l
y a loin. • ^^-^-••^-'àdo.^v

tres, la question de la retraite des troupes
françaises de Tunisie a donné lieu à des dis-cussions

orageuses, à la suite desquelles
cette mesure a été décidée.

M. Barthélémy Saint-Hilaire a, d'ailleurs,,;
appris celte décision à un membre de l'am- ?
bassade d'Allemagne.

De notre côté, nous pouvons aiQrmerque
l'opinion de Ta majorité du conseil a rencon-tré

une vive résistance de la part de la mino->j
rilé qui voulait la prise de possession de laj
Régence el le renvoi du Bey actuel, en com-|
pensation des pertes considérables, en hom-^
mes et en argent, subies par la France dansa
cette expédition. ^

• *
Le C l a i r o n a publié une dépêche d'après

laquelle nos troupes ne seraient pas rentrées
à Kairouan.

Cette nouvelle a fait sensation dans les
couloirs de la Chambre el du Sénat.
M.'de Lareinty a insisté auprès de M.

Farre pour connaître la vérité. Le ministre a
d'abord gardé le silence ; mais, pressé de
parler, i l s'est borné à dire qu'il avait reçu
vendredi soir conGrmation de l'entrée de
nos troupes à Kairouan.

— Mais, a insisté M. de Lareinty, la nou-velle
qu'on vous a télégraphié était-elle

exacte à l'heure où on vous l'annonçait?
M. Farre n'a rien répondu. Il ressort donc

de là que c'est par ordre qu'elle a été télé-graphiée
à Paris, à l'Agence Havas, el que,

par conséquent, elle a dti partir d'Afrique
plusieurs heures avant que le fait qu'elle si-gnalait

ne fût accompli.

Faut-il partir ? ajoutait M. Le Faure.
Eh bien non I il faut rester, car le jour

même du départ de nos troupes, i l y aura
une épouvantable tuerie d'Européens en
Tunisie, et le drapeau italien avec le drapeau
anglais viendront remplacer le drapeau fran-çais,

5
Donc, d'après M. Le Faure et M. Pelle-

tan, il faudrait évacuer la Tunisie; l'honneur,
nos promesses solennelles nous y contrai-gnent

; mais notre départ provoquera de
telles catastrophes que nous sommes obligés
de rester malgré nous à Tunis I... Il

Les Tablettes disent tenir de source sûre
que, dans les derniers conseils des minU-

'Dans sa dernière lettre de Tunis dont'
nous avons déjà parlé, et qui a produit une
une assez vive émotion, M. Le Faure, dé-député

républicain, a tracé le tableau le plus
sombra de la situation en Tunisie. ,j

Faut-il rester en Tunisie? disait M. Le;
Faure. Non, car nous avons à la tribune
française affirmé à nos électeurs et à l'Eu-rope

qu'après avoir châtié les Kroumirs
notre armée retournerait dans ses garni-sons?

' M. Le Faure avait envoyé au Télégraphe^
le rapport des médecins sur les assassinats
de Français à l'Oued-Zargha ; c'est épou-vantable

t
Voici la conclusion du rapport médical :
« Les cadavres, comme on le voit, sont

couverts de blessures horribles ; légères
d'abord, de peur de faire,expirer trop tôt la
victime, elles; deviennent de plus en plus
profondes et nombreuses. : I.^vV?'

t> A l'endroit où elle tombe, après ravoir
profanée, on la brûle vivante, comme le
prouvent les pblyctènes, d'où, quand on les
perce, s'écoule la sérosité contenue sous leur
épiderme. •

» Le barbare brûle sa victime à petit feu
d'abord , avec du papier et quelques lam-beaux

de chiffons, ainsi que l'on a pu s'en
convaincre d'après l'état des lieux, témoins
de tant d'atrocités, et de matières échap-pées

au teu et répandues au milieu des
cendres.

» Ensuite, transportant le corps sur une
sorte de gril, formé par des traverses en
bois ou en fer, l'assassin, activant les flam-mes,

pousse jusqu'à la carbonisation de ces
chairs palpitantes, qui se tordent sous l'ac-tion

du feu ; ou bien, harassé de tortures,
il accable la victimede mille coups à la fois,
s'arrêlaut quand i l s'aperçoit qu'elle n'a plus
qu'un souille de vie. »

» *
On sait que la ville de Marseille assigné

' l'impératrice Eugénie en reddition d'un pa-lais

impérial donné en 4 853 à l'Empereur
Napoléon III.

Le J o u r n a l de Marseille rappelle à celte oc-casion
les délibérations du conseil munici-pal

de Marseille du 12 septembre 1853, M .
de Cbanterac étant maire de Marseille :

« Le conseil municipal, à l'unanimité et
par acclamation, délibère qu'il y a lieu d'of-frir,

au nom de notre ville, à Sa Majesté
l'Empereur, les terrains nécessaires pour
rétablissement d'un palais impérial à Mar-seille,

Il prie M. le maire de vouloir bien
transmettre cette offre à Sa Majesté avec ins-tante

prière de daigner l'accepter. »
Suit une délibération autorisant remprunt "

d'un million affecté aux fins d'acquérir les j
terrains nécessaires pour rétablissement
d'un palais impérial à Marseille. Cesdélibé- 1
rations avaient été prises en reconnaissance ^
de la cession par l'Etat, à la ville de Mar-seille,

des terrains de la Joliette, du Lazaret ,
et d'Àrenc. De plus, la ville n'a donné à
l'Empereur que le terrain nu, et c'est sur U$
fonds de la cassette impériale que le palais a
été édifié. Si la donation pouvait être révo-quée,

la ville devrait toujours rembourser à
l'Impératrice les frais énormes de construc-

La rëcbnnaissance des Marseillais n'ira
pas jusque-là, elles radicaux du conseil mu-nicipal

feront, bien entendu, le silence sur
la cession à leur ville par fËtat des terrains
précisés plus haut.

'' * * ' — «
LE DÉPARTEMENT DE LA SEINE-MIRITIME» ijy
Depuis très-longtemps, le conseil munici-pal
et la chambre de commerce du Havre

sollicitent des pouvoirs publics la création
d'un quatre-vingt-septième département,
celui de la « Seine-Maritime », dont leur
ville deviendrait naturellement le chef-lieu.

Cette question, qui passionne Rouen el Le
Havre, est une de celles auxquelles les habi-tants

de cette dernière ville attachent le plus
d'importance et pour laquelle i l a été fait les
instances les plus vives auprès du Président
de la Chambre des députés pendant son sé-jour.

Feuilleton de l'Écho Saumurol»*

m m m de madeleii^ í

ÀBKKSTATIOH
{Suite.)

Madeleine seule restait calme. L'interrogatoire
''li avait fait pressentir cette épreuve ; elle s'y était

préparée. Son émotion ne se trahissait que
P^rsapâieuf^ Dans ses yeux noirs, pas une larme,
""iis ce feu 8oml)re qui révèle une courageuse
f ŝoluiioQ en travail. Elle était de ces femmes qui,

de se laisser accabler par lemalheur, grandis-
''D' au contraire à sen approche el concentrent
'°"t«s leurs forces afin de mieux lutter contre lui.
Pour le moment, il n'y avait qu'à se résigner.

•'sileleiDe sut le comprendre. Avec autant de rai'-
qae do tendresse:

~~JeaB, dit-elle, obéis. Ton innocence sera
f«coDnue... Pour que ce soit d'«ne façon éclatante,

même que tu passes par la prison, par le

ItjV* ŝprodactian eit autorisée pour les journani ayant
ta Société des Geoi d* Lettre*.

tribunal. Courage donc !... Ifa doute pas de la
justice et de la bonté de Dieu !
— Oui ! oui I balbulia-t-il, effaré, tandis que de

grosses larmes roisselaienl sur son visage. On verra
bien que c'est une erreur, une fatalité !... Mais
être séparé de tout ce que j'aime!... et si loini
poer si longtemps ! qui sait ! peut-être pour tou-

—Veax-tn bien te taire I dit encore Madeleine,
et nfr-pes avoir dés idées pareilles ! Quelque chose
me dit là que tu nous seras rendu. En attendant,
nous allons nous installer à Uirecourt, dans la
prison même, si on le veut bien. Si ce n'est pas
permis, dans quelque maison voisine... Tu pour-ras

nous apercevoir, ou du moins tu sauras que
nous sommas là tout près, priant pour toi, pensant

h à toi, avec toi par le coeur !
La voiture, en ce moment, s'arrêta devant l'ate-lier.

j , , ^ C'était la carriole du maire. Une capete et des
rideani de cuir la recouvraient. Comme dernier
témoignage de sympathie, il avait voulu éviter au
prisonnier l'humiliation de la charrette et les re-gards

de la popalâce.
— Allons, fit le brigadier, il est temps !
En dépit de ses efforts peur rester impassible,

ce vieux soldat se laissait gagner de plus en plus
par l'émition. Un de ses gendarmes lui présenta
les menottes ; mais, vaincu par 1« geste de protes-tation,

par le regard suppliant de Madeleine, il les
fît disparaître en lui répondant de façon à n'être
entendu que d'elle seule :
/— Eh bien I non! Pas cela... mais que je l'em--

mène... c'est h consigne !
Jean Michaud avait vu, emtendu. Il se redressa :
— Je suis prêt, dit-il. -•^.'hni.à
Mais Jeannelte et Petit-Pierre se ressaisirent de

lui. Ils s'accrochaient à ses vêtements, l'entouraient
de leurs bras. Lui-même il se pencha vers eux, les
embrassant à son tour. De ce groupe s'échappîiienl
des cris d* désespoir el des sanglots.
Il fallait ea finir.
Madeleine, celte fois encore, fut la plus forte.

Elle prit les enfants, dégagea le père, et lui jetait,
att front un dernier baiser :
— Va! dit-elle.
Il s'élança vers la carriole. Le brigadier l'y suivit,

el fouetta le cheval qui partit au grand trot.
La cohue, trompée dans son attente et brusque-j

ment refoulée des deux côtés de la rue, fil enten-dre
toutes sorte» de malédictions, de quolibets et

de huées.
A bout de courage, la pauvre Madeleine sa laissa

tomber sur l'escabeau que venait de quitter son
mari. Des larmes jaillirent enfin de ses yeux.
—Oh Isa prit-elle à sangloter, oh 1 les mé-chants

I les Bêchants 1

La soir même, par la diligence de Mirecourt, elle
partit. /

Depuis lors, en ne l'avait pas revue à Vittel.

V
PEÉVBNTIOH .

Parmi celles de nos institutions qui méritent la
plus de confiance et de respect, il faut citer le jury..
Douze citoyens sans tache sont désignés par le

sort. Ils écoutent, durant des débats où le pour et
le conire sont rais en lumière avec une loyale
impartialité, l'acte d'accusation, l'interrogatoire du
prévenu, les témoins, le réquisitoire, la défense et,
dans toute la liberté de leur conscience d'honnêtes''
gens, ils prononcent.
Pour que ce soit un arrêt de mort, il faut que la

culpabilité soit éTidente el le crime horrible. Quand
c'est un acquittement, il semblerait que tout doive
être fiai. Pas toujours. La vindicte publique, plus
implacable que la loi, s'acharne trop souvent après
celui qui vient d'être déclaré innocent, ou plutôt
non coupable. Dans certaines de nos provinces,
avoir passé devant les assises suffit pour flétrir
toute la vie d'un malheureux, pour en faire une
sorte de réprouvé, de paria. C'est contre ce cruel,
préjugé que nous écrivons ce livre.
J'avais voulu assister au jugement de Michaud.

La première chose qui iise frappa, en entrant dans
la salle, ce fui l'aUéraiiou de ses traits. Huit mois



Le D^part«m«nJ de la Sein*-Maritime, s'il
devait être constitué . n'aurait qu'un seul
arrondissement, ovoo 240,775 habitants. Ce
serait, après lo Uaul-Rhin (BeHorl) et la
Seine, celui qui aurait lo territoire lo moins
étendu ; mais sa population dépasserait,
non-seulement celle de Belforl (68.00d ha-bitants),

mais encore celle des Hautes-Alpes
(119,094 habitants), des Basses-Alpes
'<36,166 habitants),des Pyrénées-Orientales
[197,940 habitants) et des Alpes-Marilimes
[203,604 habitants).
Quant au département de la Seine-Infé-rieure

, après que l'arrondissement du
Havre en aurait été séparé, i l figurerait au
13* rang avec une population de 600,000
habitants. '

* *
La session des examens pour le tolonta-^

riat d'un an a été ouverte jeudi à laSor-'
bonne. Cette première séance n'a pas donné"*
de bons résultats.

Une première série n'a pas eu un seul
candidat admis et n'en a eu que deux donlj
l'un a échoué à l'examen oral. Un seul caiir»
didat admis sur 56

' l e ' Supérieur du petit-séminaire arabe de
Saint-Laurent d'Olt (AveyrOn) vient d'écrire
au rédacteur de la Semaine religieuse de Per-pignan

une lettre où nous trouvons le récit
du martyre d'un jeune Arabe :
€ Un de nos orphelins, Arabe d'origine

et baptisé sous le nom de Pierre, n'ayant
point les aptitudes nécessaires pour faire ses
études, fut plftcé, il y a quelques mois, dans
une famille de colons habitant la province
d'Alger, aux environs d'Orléansville. Là, i l
gardait les t,rpupeaux et se trouvait souvent
en conlaci avec les bergers arabes des tribus
environnantes. •, .-. ,

» Ce petit Pierre, âgé d'environ douze
ans, avait été maintes fois sollicité parles
ber,gers içitidèles da renoncer à la Religion
cbrétipoue. On lui promellait de le recevoir
dans les tribus, de le nourrir, de lui donner
de l'argent, de lui faire uneposition, etc.

j^, y Moi, répondait-il, renoncer à ma
Religion pour redevenir musulman, non, ja-
'^iSrepoo 5b zo:moùb i k ' i ' à&i t>.. :;oioq;.

» Alors les bergers, ne gagnant rien par
1^'gromesses, eurent recours aux menaces,
pv^ au coups. x f i m toujours inutilement.
^1 Enfin, ils le saisirent un jour et leme-
naci^rent de la morU Sous les coups, comme
80U8 les couteaux des meurtriers, sa répon-se
fut la même :
» — Jamais je ne renoncerai à ma R'eli-

giottjmiTii?AM-aK-7..'! • •!v 'i.-JV'ia/ •<•
» OnTe somma une dernière fois d'apos-

tasier et, sur son refus, on lui trancha la tête.
» Les détails du martyre de ce cher en-fant
ne tardèrent pas à être connus des co-lons
chez lesquels il élail employé, et spon-tanément

ces braves gens lui firent élever
un monumeiijy^rIeq,^çI,|)s firent graver ces
mots : V .
I c i repose le corps de P i e r r e , m a r t y r de l a f o i.

Lavigerie a fait commencer une en-quête
poiir recueillir les actes du martyre de

cet enfant. »

N O U V E L L E S D ' A F R I Q U E.

Tunis, 28 oclobra.
Voici le texte de In proclamation que le

Bey a fait afficher hier dans Tunis :
« Il est arrivé h la connaissance de Son

Altesse le Bey que certaines personnes ont
répapdii le bruit do l'arrivée de troupes otto-manes

pour assister les rebelles,
» Ce bruit étant inexact, le gonvernemenl

tunisien se hâte d'annoncer que les trou-pes
turques n'ont été envoyées à Tripoli

que pour y maintenir l'ordre, el qu'elles
vont retourner incessamment à Constanli-';
nople. » ^

Tunis, 2;8 octobi^î. «
Dos informations d'un caractère sérieux,

ol qui arrivent de divers côtés, confirment
la mort d'Ali-ben-Amar, le principal chef de
l'insurrection tunisienne. Celle mort et la
marche simultanée de nos colonnes parai»-,
sent «voir jeté un découragement protond
parmi les insurgés.

Les autorités militaires françaises onl dé-cidé
do se charger de l'cnlretien des troupes

tunisiennes d'Ali-Bey, qui recevront désor-mais
régulièrement les vivres et la solde qui^

leur ont fait défaut jusqu'ici.

Le deuxième bataillon du 99* de ligne,
caserne ï> Vienne, a reçu l'ordre de se tenir
prêt h partir pour Toulon, où i l sera em-'
barque pour la Tunisie; ce bataillon sera
complet: il aura un effectif de 500 hom-mes.

•

Lé bruit s'esl répandu à Nevers qu'un Jja-
taillon du 13' de ligne avait reçu Tordre de
partir pour la Tunisie. La nouvelle n'était
exacte qu'en partie.

Le 13' de ligne a eneflfet reçu l'ordre de
préparer les cadres et l'effectif d'un bataillon^
de 550 hommes destiné à la Tunisie, mais^
la date du départ n'est pas fixée.

C'esl, dit-on, lo 1''bataillon qui a élé dé-signé.
Comme i l est extrêmement réduit, le

nombre d'hommes nécessaires pour conoplé-
ter son effectif sera pris dans les aulres ba-taillons

du régiment.
L'effectif du 13« de ligne est aujourd'hui

d'environ 750 hommes. Or, s'il laut en dé-falquer
250 à 300 envoyés en congé par suite

de l'application du système du service do
quarante mois, i l ne restera guère au régi-ment,

lors du départ du bataillon en voie de
formation, que des cadres, et encore seront-
ils incomplets.

Nous lisons dans le J o u r n a l du Cher :
« On annonce que le 4* bataillon du 95»

de ligne a reçu l'ordre de se tenir prêt à re^^'
joindre, eu premier avertissement, notre
corps expéditionnaire en Tunisie.

» Il n'est pas sans intérêt de faire remar-quer
que, grâce aux dispositions récemment

prises par le général Farre, — qui a,
coname on sait, envoyé en congé ja moitié

de prévention l'avaient vieilli de vingt années. Il
ne lui reslait plus que des cheveux blancs. Son
visage, autrefois si frais, si joyeusement épanoui,
était maintenant décharné, décoloré, comme éteint.
Par momenls on eût dit un fou. Peut-être le serait-
il devenu «ans le dévouement de Madeleine.
Depuis la première heure de l'épreuve jusqu'à

la dernière, elle avait été, elle devait être admira-ble.
On la vil d'abord arriver à Mirecourl el mar-cher
droit à la prison, ses deux enfants à la main.

Elle demandait à partager la captivité de son mari.
Ce fut un premier espoir déçu : •
— Laissez-nous du moins le voir ! supplia-l-elle.
Impossible encore. Jean Michaud élail au secret.*

Il y devait rester jusqu'à ce que l'affaire fût com-'
plélemenl instruite. '
Malgré ce refus, le lendemain, Madeleine revint

BU giiichet. Qu'eapérail-elle?... Rien. Mais, autant'
quèf léiTe''së pouvait, elle s'était rapprochée du'
prisonnier. Quelqu'un passerait peut-être qui lui'
acétiirderail la grâce de s'en rapprocher davantage'
encore !
Là loi veullpie tout inculpé d'un crime ou d'un'

délit soit iiil«rrogé'dàn8 lés vingt-quatre heures qui"
suivent son arrestation. Lojuge d'instruction, trop
souffrant encore pour quiller sa demeuré, qui dU
reste était voisine, y manda Jean Michaud. U allsil'
sortir un instant de la maison d'arrêt.

Au bruit d(is lerraillea de la lourde porto grinçant

sur ses gonds, Madeleine élail accourue, plongeant
son regard sous la voûte sombre. Elle aperçut
' Jean ; elle voulut s'élancer sur lui.

Mais il y avait là des gendarmes, au nombre
desquels le digne brigadier. ' '
— Défense de communiquer! fit-il, Meh qu^â'

regret. On peul se regarder de loin... voilà tout.
Que d'éloquentes paroles les yeux échangèrent !

'L'interrogatoire de Michaud n'eut lieu que pour
là forme, afln de changer en mandat de dépôt le
mandai d'amener. Jean passait à l'état de prévenu.
' Au retour vers la prison, le brigadier ralentit le
pas, il avait aperçu de loin Madeleine qui l'atton-'
dait.
• Elle eut assez d'empire sur elle-même poar

''adresser à son mari quelques signes d'encouragé*'
ment, presque un sourire. RI du regard, du geste,
elle lui montrait le ciel, ce dernier espoir des mal-heureux.

"'^ ' ' ^ i ,
Jeannette, tout en larmes, lui envoyait "des bài-.

sers. Petit-Pierre, courroucé de son impuissance,
semblait lui dire :
— Ah 1 si j'étais plus grand, je trouverais bieii

un moyen de le délivrer, mon père !
Il les remerciait, il les caressait des yeux, et tout

en branlant la téte d'un air navré, il pleurait.
lilnfln, le triste cortège disparut dans la maison

d'arrêt. La porte SA referma.
(Àtuivre.f'-'^';

do l'offoclif resté sous les drapeaux «près le
départ de la classe 1876, ledit bataillon
se trouve réduit à 1,30 hommes I »

K l r a n g c r .

Italie.—La P a l l Mail Gazette annonce
comme imminent le départ de Léon XIII,
qui (juillerait Rome, si l'état présent de|
choses n'est pas modifié.

Non» devons ajouter que le journal an-glais
prend nettement parti pour le Pape et

le représente comme géné dans sa liberté
par le gouvernement italien.
I! y a longtemps que cette situation nous

est connue ; aujourd'hui elle s'accentue de
plus en plus, elnous ne serions pas éton-nés

qu'elle amenât le départ du Suint-Père.
,™ Seulement ce serait là un événement tort
grave pour l'Italie, qui mettrait son gouver-nement

dans une posHioadélicale, en don-nant
au parti révolutionnaire une recrudes-cence
d'activité. Sa haine jusqu'ici visait le

Vatican et le parti catholique. Le Pape hors
de Rome, le roi Humbert resterait seul en
butte aux fureurs do la secte. l ' I t a l i e annon-ce

déjà qu'un des fils de Garibaldi a pro-testé
publiquement au nom des i r r e d e n ii

contre le voyage du roi à Vienne, qu'il qua-lifie
de « honte pour l'Italie ! »

ilome, 29 octobre. ,
Le syndic de Rome a écrit au secrétaire

du Pape pour déclarer qu'en l'absence du
roi, des précautions très-minutieuses sont
prises pour protéger la personne et la d i -gnité

du Sainl-Père et qu'il répondait de la
sûreté de la cour pontificale. Les socialistes
sont surveillés de très-près.

rJ,'Tpr"l£S ÉLECTIONS EN ALLEMAGNE.
Les élections pour le Reichstag viennent

d'avoir lieu dans toute l'Allemagne.
Lé résultat produit uneagitation des plus

vives.
Les journaux pi'ogt'essistes considèrent

ce résultat comme une défaite du gouverne-ment.

La police a été sur pied toute la nuit. On <
a opéré de nombreuses arrestations. '

l e Daily Nem publie une nouvelle à sen-
satioti. Il annonce, d'après un télégramme
de Pesth, la reconstitution du royaume de
Pologne sous une dynastie saxonne. L'Au-triche-

Hongrie , en compensation de la
Galicie, obtiendrait la Macédoine et le pro-,
tectorat de l'Albanie et des Balkans ; et cette
combinaison serait appuyée par ^M.;de Bis--
marie.

Nous croyons bien à une extension de
l'influence autrichienne sur les provinces
qui touchent l'empire à l'orient. L'annexiot^.
récente de la Bosnie et de l'Herzégovine ia-,|
dique cette tendance. " V,' iv-%>

Mais nous ne croyons pas dii tout, pour^
le moment, à la reconstituUon du royaume
de Pologne, attendu que M. de Bismark, s'il;
est fort disposé à prendre aux autreis, n'en-J
tend pas du tout céder un morceau de l'em-'
pire allemand, — ce qu'il serait ot)ligé de",
faire dans l'hypothèse présente.

7 " " " BULLETIN FINANCIER.
Paris, 29 octobre.

Le marché est quelque peu agité et les cours
sont à chaque instant très-changeants. Le 50/0 va
de 116.60 à 116.47 et le 3 0/0 de 84.35 à 84.40.

La Rente extérieure d'Espagne reste à 2l6 1/4. '
Les Messageries Fluviales s'inscrivent à 288.75

avec bonnes demandes.
Le Crédit foncier est assez ferme à 1,680; nous

ne doutons pas qu'on inscrive prochainement des
cours plus élevés. L'attention sérieuse des capita-listes

se porle sur les actions de la Banque Tran-satlantique
qui est très-ferme sur le marché du

comptant.
La Société Française Financière se maintient à

ses cours précédemment acquis à 1,002.50.
La Banque Nationale s'inscrit à 670, celte valeur

verra des cours plus en rapport avec son revenu.
L'Hypothèque Foncière offre h l'épargne l'occa-^

sion de s'assurer un revenu de 5 0/0 reposant suir'
une base des plus solides.

Le Crédit Général Français s'inscrit à 815.
605L.a Banque de Prêts, très-ferme, reste au prix de(,

Les valeurs industrielles les plus demandées
sont :
Les actions Malétra~qui cotent les cours de 500

et 502.50. La Sociélé Générale dés Fournitures Mi-litaires
est Irès-demandée ; celle valeur tend h-pren-dre

place dans les meilleurs portefeuilles. On iOotfr!
sur les actions d'Alais au Rhône 505 et 315,75 sur
les obligations. Notons la bonne tenue des actions
de la Sociélé Générale de Laiterie à 655.

Les obligations des Ateliers el Chantiers du
Rhône cotent 286.25 avec bonne tendance eu
hausse.

La Sociélé Nationale d'Exploitations deMines a
été demandée à 635. Nord, 2,110 ; Orléans, 1,325.

I^epuis l o l ' r o . .
g«nisalion de I'eST' 'erèoi.
«PPliqué en ce n i «ai S i
non on ce o n iM '^°ûcern« i ^ V ' ^ ^
'ions relaliTe ?^«'<ÍMoutesV°Cl^ío

" m reçu le ffE-"«
aux élèves-offîcffl ' "î"® l'Etatï"'

^ l ^ i " ^ ä e .Ce s s o ü . £ P^^^^

ressources personnelles, une ten '^'s
ont payée el qu'ils auraient pu con'^^* »̂
pour le jour où ils recevront 'énaTu"^'
B O u s - l i e u t e n a n t . l l y a l à . „ e t S S ^
parer, et nous la signelons à la snul;. ^•
deM.legénéralThibaudin.

IProgrès militaire,!
I En ce moment, la moitié de l'armée aer
jouit de la liberté delà barbe dont est d 5
l'autre moitié. On a le droit ou non d'êi?
barbu dans un même régiment, eeloo qu'o!
appartientaubataillonemployéenAfriouço:
à un autre. Jamais l'anomalie n'a patn
aussi évideiite'et l'interdiction da la batbe
aussi bizarre. Nous réitérerons donc noltj
demande d'une circulaire accordant celle pe-
lite liberté à liîlit lo monde.

Par décret du 28 octobre, M. Lolh, che!
d'escadron de cavalerie hors cadre^, cm.
ployé dans le service des remontes, esf
promu au grade de lteutenanl-coIonel,en rotn.
placement de M. le colonel Droz, comman.
danl la 3' circonscription de remonte à Tat-
bes, nommé général de.brigade, M. Lolh est
mis hors cadres pour être atîeotô au senice
des remontes. " ^

r

température a subi depuis deux jour»
un abaissement considérable. Dès hier soir
le thermomètre était descendu à 1 degré
au-dessous de zéro. Ce matin, il élail à 3
degrés au-dessous.

Une dépêche nous apprend que la neiga
^esl tombée avant-hier e» abondance à Saint-
Etienne. i.jj«h.iR

Celte température ne peut durer, el déjà
le bureau météorologique du Neuî-YorItHe-
r a i d nous informe qu'une tempête d'une
• énergie dangereuse traverse au nord du iO'.
Elle arrivera sur la Grandes-Bretagne, la
Norvège et peut-être sur le côtes du Nord
de la France entre le 30 octobre et le i"no-
vembre. Du «ud-est au nord-ouest, bour-rasques.

, kii ipuwi.

M. de Conlades, ofBcierà^rÈcoletle Sau-mur,
n'a puobtenir la permissioa d'assislef

aux obsèques de son parent très-rappr;ûç|iéi
le marquis de Maillé.

Le J o u r n a l d'Indre-et-Loire dit è sujf
< Nous ne pouvons penser que M. le gé-néral

de Galliffet, qui est un galonl homme,
soit pour quelque chose dans le réfûs
permission qu'on nous signale. .

» Eh quoi I pour complaire à Martin, 0»
ne pourrait plus, dans l'armée, rendre^
siens les derniers de:Voir8;? .

i » Parquet ordre Martin était-iN'f
château de Jalesnies ? • j'audacâ

» Qui a pu inspirer à 'j^.bâ-
de risquer la connaissance dé wcr'iu

» Martin a-t-il menti en à\m}<i^°^^
avait commandé de passer le seuii
teau de Jalesnes ? c voulons

» Si Martin a menti, ce q"»P'^ïf.;-, „ à,
croire, quelle confiance i"8P!'^S;.¿11»
d'autres que ceux qui le coffli».»
protègent?» a

Dans Itt'séance de samedi; fâChem^
députés a validé, dans • e«P;|;%" , Sur
plus de deux heures, ^^f ^ ^ ' ' ^ ' ^ U ^ '
cette liste, nous trouvons les no
Freppel el do MM. Mai^ l̂é. B
chelte, Laisant.de Baudry d Assoa

BaOssnelpièorrete. à 70 1« nombre d̂en«, ééil«ectiônr î''^'!'
doivent être conleslées p us o^J^ oû
sèment, et on cite parmi les g^^^^
été l'objet de Protestations ç e i i i , ,
TervesildeSoland.enMa.D^^
Une reste plus que U^û'^*

fier. ....^Êfîf:^ L



00 écrit de Tours. 24 octobre :
Les vins rouges commencent à circuler,
ceuï encore en caye sont l'objet d'une

J.mande soutenue; les pris paraissent
f ^ l de 90 à n o f r . les 250 litres, selon

''"S'côuleur est belle, i l y a dans certains
rûs un peu mollesse, et tout le y \ a ré-
nllé un peu hèlirement manque d'alcool.
Beaucoup de propriétaires ont fait des

, jjjièmes cuvées avec l'eau sucrée, tous ne
•eutrouveront pas satisfaits; le proprié-
! nroducteur de vin, n'est pas dans son
rôle en produisant de ces succédanés de la
• ne: i) sera toujours tenu en suspicion
oar le négociant en gros qui vient chercher
cbez lui le via naturel, comme i l va cher-cher

dans les fabriques de vins de raisins
jecs et autres la base bon marché, qui, au
moyen d'un peu de vin nature, lui permet
¿8 fournir à la classe laborieuse des pro-duits

sains et surtout à bas prix. Du reste,
plusieurs propriétaires y ont déjà renoncé
arec raison.

Od écrit de Blois, le 2* octobre :
Les vendanges sorit complètement ter-minées

dans notre rayon. La quantité qui
est celle d'une petite année moyenne est en-core

au-dessous des espérances que l'on
avait conçues. La qualité bonne, en général,
est supérieure dans quelques contrées. Les
prix bien tenus depuis le commencement
des achats montent sensiblement tous les
jours. Ils sont actuellement établis comme
suit :
Rouge», Cher, Thézée, Monthou, 14 4 à

H6 fr. 50 c. la pièce de 250 litres nus.
Cher, Saint-Àigoan, Noyers, etc., 108 à

110 fr. 50 c. la pièce 250 litres nus. '
Touraine : Limeray, Cangy, 100 à 105 fr.

la pièce 250 litres logés.
Tot|ràine: Mosnes, Killy. 96 à 95 tr. la

pièce (|45 litres logés. ^
Onzain, Mesland, etc., 92 à 95 fr. la

pièce 228 litres DUS.
Gros noir,j|.a5jà 4J,0|f3j|a pièce 228 litres

logés. ' \ "7 \j
Mer, Suèvres, etc., 85 à 90 tr. les 228 l i -tres
logés.

Blancs Sologne, 4" choix, 70 à 72 fr. les
228 litres nus. _ , -
Côte dps Noëls^Ù^ÇO fr. les 2|I0, litres

nus- ^''"':7*:!'/^;':::
La vendange à Vouvray est à peine com-mencée,

on espère avoir quantité et qua-lité,
les bons choix se vendront de 120 à

125 fr. la pièce logés. Les ordinaires 100 à

um-ê Là Fl£cue.|
Uercredi dernier, vers 8 heures du soir,

le sieur Emile M . . . , soldat de la classe
1880, qui n'a peut-être pas travaillé depuis
six mois, entrait chez ses parents, rue des
Lavallois.à La Flèche, et leur demandait de
l'argent, la part, disait-il, qui devait lui re-venir

do leur héritage. Sur le refus de lui en
donner, il jeta sa mère dans la rue et porta
des coups à son père; on dit même qu'il
avait un couteau à la main lorsque la police
intervint.
Il a été écrouô à la maison d'arrêt de no-tre
Tille. [Journal de L a Flèche.)

POITIEM.

7 Le sieur Massé, réservisle, arrivé à Poi-tiers
pour faire ses 28 jours le 11 courant, j

et qui avait été renversé sur le boulevard de .
la Gare par un chariot dont le cheval s'était
emporté, vient de succomber à l'Hôlel-Dieu,
0^ il ctyait été transporté- À-la suite de l'acci-

Une épidémie de variole sévit en ce mo-
"oent à Bordeaux. Etant donnée la fré-
îî^ence des communications, on.pourrait
Juslemeot redouter de la voir apparaître à
"oitiers, et i l serait peut-être utile , sinon ;
'^'•gent, que les autorités de cette ville pris- î
^SQtdes mesures en conséquence. Le préfet,^
'^ela Gironde vient de prescrire à ses admi- ^
'bistrés les mesures recommandées en 1870 j
par le conseil central d'hygiène pour aMé-^
Duerles dangers dô, la variole. .

Lk Mans.
Nous lisons dans l ' U n i o n de la Sarihe :

. « La police a mis hier en état d'arresta-tion
un gamin de quatorze ans , qui parait

^voir d'heureuses dispositions.

i-.nm--n r"> ' 1 —' ir ' " ' ' H '
> D'après les différentes plaintes déposées

contre lui, il est prévenu :
» {* De violences sur la personne do sa

mère qui est alitée et très-gravement ma-lade
;

» 2' De voies de fait envers sa soeur
aînée ; '^"- ' , ^ ^

» 3* De coups sur la personne de son
patron, qu'il.a essayé, en outre, de frapper
avec un couteau ;

» 4* De vols commis chez différentes per-sonnes
;

» 5* De sévices graves sur la personne
d'un enfant de cinq ans auquel il a d'abord
fait subir le supplice du pal, et qu'il a en-suite

essayé de traiter, comme Fulberttraita,
dit-on, Abellard.

» Aimabte chenapan 1 >

Rknkes.
dn annonce de Rennes que le colonel

Geynet, commandant le 10' régiment d'artil-lerie
en garnison dans cette ville, vient de

gagner un lot de 100,^000 fr. à un tirage d'o-bligations
d'une société financière.

Le même colonel a été promu, le même
jour, commandeur de la Légion-d'Honneur.

On écrit de Hennés, !o 28 octobre :
« Toujours les accidents de chasse.
» Le maire de Courcité était entré, pour

se reposer, dans une auberge d'Averton ; i l
avait demandé un pichet de cidre et posé son
fusil négligemment, à côté de lui,

» Soudain les deux coups partirent, et la
double charge vint frapper au bas-ventre la
maîtresse de la maison. 1 '

» Une heure après, la malheureuse au-bergiste
succombait aux suites de sa bles-sure.

»

Le pèlerinage annuel de Saumur au tombeau
de saint Martin, à Tours, aura lieu le jeudi 17 no-vembre.

Départ à 8 h. 4.'5 du matin par train spécial ;
retour à Saumur le soir, vers 6 h. 30, de manière
h faciliter ce pieux voyage aux pèlerins qui habi-tent

dans le voisinage des ligues d'Augers et de
Montreuil.

Les prix, aller et <retour, sont de 4 fr. 35 ea 3*
classe, et de 6 fr. en 2«.
On est prié de s'adresser, le plus promptemenl

possible, h MM. les curés, qui voudront bien faire
parvenir aiu presbytère de Nanlilly, à Saumur, les
noms des pèlerins avant le jeudi 10 novembre, der-nier

délai accordé par la Compagnie d'Orléans.

. P u b l i c a t i o n s de mariage.

Louis Frusion , propriétaire, de Beaufort, et
Élise-Célina Percher, sans profession, de Saumur,;;
Erneil Manceaû, négociant, de Saumur, el Aa-

gélique-Désiréé Roy, institutrice, de Mauzé (Deux-
Sèfres). i
Constant-Anatole Lallouet, représentant de com-merce

, de Saumur, et Joséphine-Olympe Ori,
employée de commerce, de Tours.
Alfred Autellet, coiffeur , de Tours , el Marie-

Louise jgjC^f)^hflgèro, de Saumur.

T h é â t r e d e i S a n m a r.
t l ' l . r.,. DirecUon de M. J. Rociacd.
A u j o u r d ' h u i LUNDI 31 octobre 1881,

LES DEUX ORPHELINES, grand drame
en 5 actes, de M. Dennery. ^

Boréaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. i

NOUVELLES MUSICALES. I

On prête' à M. Roubaud, directeur des
théâtres d'Angers, l'intention de monter
Jean de N i v e l l e , le charmant opéra de Deli-
bes, joué l'hiver dernier à Nantes avec un
grand succès. Il faut espérer que cet ou-_
vrage sera bien accueilli du public angevin
et que son empressement à l'aller entendre
encouragera la direction à donner d'autres
nouveautés.

Au théâtre de Nantes, dimanche dernier,
le directeur, M. Lafon, donnait le B a r b i e r d$
Séville. M.Pellia a été splendide dans son
rôle d'Almaviva qu'il a chanté avec une rare
perfection. Il nous fera oublier d'autant plus
facilement M. Séran, dit l ' A l b u m B r t i o n , qu'à
ses qualités d'excellent artiste, il joint un
physique agréable dont n'était pas doué son
prédécesseur.

On se rappelle que M. Pellin faisait par-tie
de l'une des dernières troupes de M.

Chsvannes,

On écrit de Londres à l ' U n i o n , de Paris :
« J'ai à vous annoncer l'apparition d'un

grand musicien, compositeur et pianiste qui
sera avant peu connu dans l'Europe entière
et dont je suis heureux de vous signaler le
nom dès aujourd'hui.

» U s'agit de M. Eugène d'Albert, fils de
M. Charles d'Albert, Français établi en An--
gleterre depuis de longues années et qui^
s'est fait avantageusement èonnatire par doi
gracieuses compositions de musique de
danse. Son fils a eojbrassé un genre tout
différent. U a étudié les grands maîtres,
Beethoven, Schumann, Wagner, et s'est pé-nétré

de leur science, sans rien perdre de
son originalité. Pour son coup d'essai, ce i
jeune homme de dix-neuf ans a exécuté di - i
manche un concerto de sa composition pour j
piano avec accompagnement d'orchestre H
que Saint-Saëns signerait des deux mains et ;
qu'il n'aurait pas mieux joué. Il suffira,
pour donner une idée du mérite de ce mor-ceau,

de dire qu^il a été exécuté dans un
concert que Richter, le célèbre chef d'or-'
chestr.e de Vienue, avait organisé et dans le-quel

il n'admettait que des chefs-d'oeuvre:
les trois autres morceaux qui formaient le
programme étaient l'entr'acte des Maîtres
chanteurs, de Wagner ; un fragment du Songe
d'une nuit d'été, Berlioz; et ce sublime
poème lyrique qu'on appelle la Symphonie
avec c h m u r s , de Beethoven. Au milieu de ces
admirables productions, le concerto de M.
d'Albert n'était pas déplacé. En présence de
cette connaissance approfondie des secrets
de l'orchestration, on est tenté de dire au
virtuose comme Coudé à Villars, à la ba-taille

de Sénef : « Jeune bomme.oùen avez-
vous tant appris? » L'auditoire enthou-siasmé

a applaudi M. d'Albert à tout rom-pre.
Cinq fois il a été rappelé, et j'ai cru un

instant que la salle allait crouler. J'ai voulu
que ma lettre portât l'écho de ces applau-dissements

dans la patrie du père du jeune

.ftEtifttPA,Jfci .^.4 . -uaf'il! .... . o'm .1

F a i t s d i v e r s.

La P a t r i e annonce qu'un duel a eu lieu,
mercredi, entre deux élèves de l'Ecole Saint-
Cyr, sortis cette année avec l'épaulette de
sous-lieutenànt. L'un des adversaires, M.
Baudat, fils du commissaire de police de
Versailles, a eu la main traversée.

Notre confrère croit savoir que la ren-contre
a été décidée à la suite d'une alter-cation
où il avait été fait allusion aux fonc-tions
du père de M. Baudat, à propos de

l'expulsion des Jésuites et des Capucins de
Versailles.

Il vient de mourir à Troyes un homme
qui eût fait une rude concurrence au gros
roi Guillaume d'Angleterre, dont le roi de
France disait :

« Quand donc ce gros homme accouche-
ra-t-il? »

Le Progrès, de Troyes, dit que M. B , . . ,
âgé de 43 ans, ne pesait pas moins de 240
kilogrammes.

Pour le sortir de chez lui, on dut élargir
l'ouverture de la porte ; pour le transporter
on le hissa sur un camion.
Enfin, pour le descendre dans la tombe,

les fossoyeurs durent avoir recours à un pied
de chèvre et à des moufles.

« *
Un cas c u r i e u x de longévité. — On parle

souvent de centenaires imaginaires; nous
sommes heureux de signaler un cas c u -rieux

de longévité que tout le monde est
à même de constater. Il a 763 ans...
mais c'est un arbre. C'est une des curiosi-tés

de la Lorraine annexée que ce tilleul,
mesurant 10 mètres de circonférence au
pied et 6 mètres à hauteur d'homme.

Le feuillage ombrage un espace de 100
mètres de tour environ.

Ce tilleul, qui a été planté par les Pré-montrés
de Salivai, en 1152, verdoie à

Saint-Livier, près de Château-Salins.

CONSEILS ET RECETTES,

de lait ou de tisane de fleurs de violettes ;
boire dans son lit et prendre toutes les
précautions pouf ne pas arrêter la trans-piration;

recommencer le lendemain; et
e surlendemain, si le rhume n'est pas
guéri, c'est que vous avez une irritation
de poitrine, et alors i l faut avoir recours
aux pectoraux.

Caisse d'Épargne de lSanm«r.
Séance du 30 octobre 1881.

Versements de 90 déposants (14 nouveaux),
10,889 fr. »» c.
-, HRemboursements, 26,202 fr. 92 c. ,

UNE DEMOISELLE, munie de son brevet
supérieur, désirerait donner des leçons de
français. ^

S'adresser Granâ'Rue, n» 55, à Saumur,
tous les jotWff', de 2 heures à * heures,
excepté le dimanche.

M " YVARD, professeur de piano, an-cienne
élève de M°" Kerneïs, et désignée par

elle à M"* la Supérieure de la Retraile pour
lui succéder au pensionnat, donne aussi des
leçons en ville.

S'adresser chez M - Yvard, montée du
Fort, n* 12, ou à la Retraite.

« On n'abuse g;iière ue la pablicilé quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

La Rocbîfoucault.

R h u m e . — Le rhume simple, sans fièvre
ni oppression, ni points de coté, se guérit
radicalement par le moyen suivant : 3
cuillerées de bonne eau-de-vie, autant de
sirop de capillaire dans une grande tasse

i B U L T É S ' E T l ^ F A O T S , :
rendue sans médecine, saus purges et sans frais,
par ta délicieuse farine de Sauta, dite :

7 E Y i L E S G Î f i lE
Dn BARRY, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslrites, gastral-gies,
phtliisie, dyssenlerie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phtègmes,
nausées, reovoüS'; TomiSsetïfents, même en gros-sesse,

diarrtiéd, coliques, toux, astâme, étour- .
dissenients, oppreision, Ja^gueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, môlan-
eoiie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous âêsordres dè la poitrine, goi^e,
Iraieine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang-, toute irri-
lalion et tonte odeur fiévreuse en, se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naluretlement riche en éléments' indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les uerfs, les chairs el.les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup.de femmes et d'enfants,,
dépérissant d'atrophie et de faibîesséttès-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, etiques au

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame |a duchesse
de Castelstuart, le duo de I^luskow,. Madaipe la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pajr
d'Angleterre, M. le doc'leur-^professeurDédé, etc.
Cure N ' 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divina

Revalescière. L¿on Pryclst, instituteur à Eynan-
cas (Haule-Viennp).

N" 63,476 : M. le curé Comparet. de dix-hùtW
ang de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-
(.úrnés.
' ' Cure N* 99,625. —Avignon. LaRevalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'ép^vantables
souffrances de vingt ans , d'oppressions les plus
terribles , à ne plus pouvoir faire auoódí mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour'et nml et des insomnies
horribles. — Borrbl , née Carbonnetly, rae du
Balai, 11.
Cure N» 100,180,— Ma petite Marie, chétive

frète el délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec te lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a.
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé. — '
J.-G. DE MoNTANAY, 44, ruc Condorcet, Paris,
4 Juillet 1880.

•^^ Quatre fois plus nourrissante que.la viaade,
,;elte écononjise encore 50 fois son prix en màdef,
cines. En buîtes : 1/4 liil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fn;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.„
12 kit., 70 fr. — Aussi « La Revalescière Cho-

- COLATÉE », en boîtes, aux mêmes prix.'ÏTlTÎ
•rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — Bis-cuits
Anti Diabétiques de Revalesuèrk en boîtes

de 74 , 16 , el 36 fr. —Eovoi contre boa de
poste. Les boíles de 36el70 fr. /"raneo.-Di^pôt à
SauoiDr.CoHMON. 23, rue Saint-Jean; Gonoeanb-
Besson, successeur de Texibr; J. Russon épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez tes bons'
ptiarraacieasetépiciers.-DuBARRYet C (liroiiedsr,"
8, rue Castiglione. Pijrir.. (718).

»a!a£.
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Etude de M* LE BLAYE, notaire
à Saumur.

ON DEMANDE A EMPRUNTER, à
rente viagère, uuc somme Àc
3,000 francs, en première hy-pothèque,

sur des immeubles ruraux
importants.
S'adresser audit notaire.

Etude de M* GAUTIER, notaire ^'
k Saumur.

l'amiable,
U N E M A I S O N ^.

Située à Saumur, rue S a i n t - L a z a r e ,
n ' 7. J"

S'adresser, pour traiter, b M' Gau-tier,
notaire.

Etude da M' GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L O U E R

DEUX JOLIES MAISONS '
Avec «crvitudeii et Jardins»,.,

A u Pont-Fouchard.
Ces maisons sont propres au com-

merce.
S'adresser, pour traiter, au notaire û

Elud« de M» GAUTIER, nolaWë»?'
à Saumur. ' .«̂

V E N D R E

• l ï î V E JlIAIIIiOIV
Située à Saumur, rue Cendrière, n* 14,

Joignant M* Beaurepaire. y^!!
S'adresser, pour traiter, à M* Gac«.

TiBK , notaire, ou à MM. Bbillatz
et Saisit.

Pour entrer en jouissance de suite

GRANGE-COURONNE
A dix minutes de la gare d'Orléans, ii
Comprenant: maison de mailrè,

pavillon et servitudes, bosquet, grand
jardin d'agrément et de produit.
S'adresser'AM* Méhouas , notaire/'

ou à M. LORKAIN-HCBLOT. (573)

UNE ? m M m
Située au P o n t - F o u c h a r d , rue des

P a u v r e s , appartenant à M. Pinot,
Composée de MAISON DE MAITRE,

clos de vigne bien affruité, beau
jardin, vastes servitudes.
S'adresser à M, Pinot, qui habita

la propriété. (647) *

UNE JUMENT BAI, pur sang, de
cinq ans.
Voir origine chez M. Raimbaclt,

maréchal-ferrant, à Saumur. (666)

^ - A . F U E S CO
8Chirurgien - IDeuilsIe
|-. de Eiondresitj:-'*-: '
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16, maison Epagneul,
oil il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue ienep.

leu.

. P R I N T E M P S - S O U V E N I R
SAUMUR

COMPTOIR

VÊTEMENTS D'ENFASTS

Pendant tout le cours de la présente Saison
d'Hiver, et afin que notre Jeune Clientèle conserve
le souvenir de l'organisation du Comptoir des
Vêtements d'Enfants, il sera remis par notre
Caisse à toutes les petites Demoiselles qui en feront
la demande, un Ticket leur donnant droit de
participation à la Tombola d'une Pocpée de
GRANDEDR EXCEPTIONNELLE. Ét d'une GRANDE
ÉLÉGANCE , qui Sera tirée

Fin D é c ^ b r e prochain.

Quantité de futailles vides, demi-^
muids, pipes, chantiers en chêne.
S'adresser à M. A. Moricet, négo-

canl à Saint-Florent, près Saumur..

NOUVEAU DICTIONNAIRE ANGLAIS-
FRANÇAIS ET FRANÇAIS-AN-GLAIS,

par E.-G. Clifton et
Adrien Grimaux. Deux forts volu-mes

grand in 8° jésus, contenant
environ 2,200 pages à trois colon-nes

; brochés, 20 fr.; reliés, 25 fr.>
— Librairie Garnier frères, 6 , rue
des Saints-Pères, Paris.
Ce nouveau dictionnaire de la lan-gue
anglaise qui est, sans contredit, le-'

plus complet et le plus exact de ceux
qui existe aujourd'hui, a rencontré dès
son apparition l'accueil le plus flat-.
teur auprès des principaux journaux
ou revues de France et d'Angleterre, '
et il a élé inscrit sur le « catalogue des'
livres classiques recommandés pour
l'usage des lycées et collèges. »
Aux mots de la langue littéraire, y

compris les néologismes décidément
entrés dans l'usage, les auteurs ont
ajouté un nombre considérable de
termes scientifiques et techniques'^/
dont l'emploi tend à devenir de jour
en jour plus général. Chaque mol est
étudié à fond, jusque dans ses nuances
les plus délicates ; la traduction est
suivie de définitions précises et d'e-xemples

choisis parmi les meilleurs;
écrivains, anciens et contemporains,
des deux pays. Des remarques gram-'
maticales, la traduction des princir^
paux idiotismes et proverbes, a pro-^
noncialion, clairementfiguréede cha-'''
que mot, une étude complète des pré-positions

anglaises, seront d'un se-cours
précieux à tous ceux qui con-sulteront

ce dictionnaire.
Ajoutons que l'emploi d'un très-

beau papier fait de ce dictionnaire un
véritable ouvrage de luxe, malgré la .
modicité de son prix.. . : . '

MALADIES DE POITRINE
ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la_gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D^ Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la Farine Mexicaine, ;
Cet aliment précieux fait disparaître
promptement la diathèse tuberculeuse"
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La Farine Mexicaine,
DANS UN temps RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUe la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la phihi-sie

TUBERCULEUSE , la LARYNGITE et la
BRONCHITE chroulque, le catarrhe
PULMONAIRE, lesrhumes, l'épuisement
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La Farine Mexicaine est
un aliment tonique et digestif par ex-**
cellence, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels elle bedonne
SANTÉ ET vigueur.
Se vend par boites de 1 kilog., 500^'-

et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Vente en gros:^
Chez le Dépositaire général, à Tarare, '
M. R. BARLERIN, p h a r m a c i e n - c h i -miste.

^
Dépôt à Saumur chez M. Gondrahd»;

épicier, rue d'Orléans. (443,'

T l i é s i C H O C O L A T Vanille
Qualité supérieure

- B O U '

Santé*. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. el 2 fr. 50 le 1/2 kil.-'i^anUle:2 fr.;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.
THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 50; 2 fr. 50 et

4 fr. 25 la boîte.
A SAUMUR, chez MM. Trouvé, confiseur, Garreau-Ratocis, Mollay fils,

négociants, el dans les principaux magasins d'épiceria et de confiserie. (21^^)

l A G O I T T E ET LES K I I U M i T I S U i S
mm • Sont complètement guéris p a r la \ i ^ v ^ ' ^ Z ^ " ^ ^]
!i f; Ouate anti-rhumatismale du Pattison. ij

Elle est employée avec le plus grand succès contre les accès de
goutte et les aflfeclions rhunaatismales do toute espèce.

Ku rouleaux de 2 fr. et de 1 fr. chez M. A. Normandink,
p h a r m a c i e n à Saumur, H et 1 3 , r u e S a i n t - J e a n , et dans toutes
autr» fhQrmacie$.

S P É C I A I J T É , D E S A L L E A M A N G ER

F A B R I Q U E D ' AME t l B L EM l i N T S W C H Ê l S C U Lm

- A
ExécuUon sur plans et croquis.

H . i M V D Y -

A l a Î ^ e v é e - M e u v e (Croix-Verte)-;'

t̂î> On demande un apprenti.

ratSioeruDinlEolm
.
poodMuor plG'AraastpOGiqiruUaNetiDoEnRdSeOs-vLNapAeuHrs. Ec' ^NS

h.t̂^

ld'Eo xPSpaueraiuaitlio1n8i7n8Ué. dniavielrlséelleà m
DÉ-fAiï;

dáoslos '
prlneîpoldi
Pharmacies

et coiuüfíriCeTQCrèüs
giiesAsctEhhrnmoi'oneuiq,eumLeseaarytesnltc-;

se fouomtrermieKuprcssr. «dad'étapbidaécmied.ésUir*etiul»xauxde
At'c Îs'*'"*'"'* Chanteurs, Crateurs,

BflDllAYÎ UTtlltîhtIIal̂uTtînCî^IGïmAR'ÊRMEAï NaïccGeOssOoDirHeOsS. 1a,5, {«Î,.;«
G O U D R O N n v T A G N Ë ^

* POUDRE brevetée s. g. d.. g.
EJt auGoudron ordinaire co qiia le papier Rigollot est h la Montardfi?
Maniement propre et facile. Fournit, par simple, macération dan? l'eau «UjUsil
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE i 5 centimes le litre.

aPRlX DE LA BOITE POUR 50 LITRES, 2,50, - DEMI-BOITE, 1,50
L'Inventeur MAGNESÏOÏÊNS'rîînS'. TOULOUSE fil" é«f

envoie franco contre mandat-poste de 1,50 soit le Cigare, soit la demi-boltj
de Goudron. i i îii'tiS iw i««i.»s<.'• i. .<ai-ùii

h"
I
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u
a
s

oa,
M'

Médaille» aux Expositions unlTerselleR de JUyon, 18*»»
^ I.,on(IreN, Jt8C« j P a r i s , 1855, 186Ï, 1898, etc.

B A U D i G Ë S H E R f l A I R Ë S
DE MM. WICKHAM frères, chihurgiens-hbrnuires, bub de la Bawqub,

16, A Paris.
Seul dépôt à Saumur, chez M"' F* liarAenx, coutelier-bandagiitko

r u e Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in»'

clinaison, sans sous-cuisses, el ne fatiguent point les hanches. -
M»' V* Lardeux a attaché à sa maison un hororaede confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie; toutes le&personnes qui en font usage
éprouvent un soolagenaent réel, et leur efficacité tend à facililerune
guérison complèle. iU*'

PRIX UOnÉRÉSI. JiUL

M A L A f f i l E l S D E L A P E A U
Dartres, Démangeaisons, Vices dii Sang "."^^^^^^

Pharmacie FONTAINE, TARIN, snccessenr, 9, place des Petits-Pères Paris.:

Pommade FONTAINE
LE POT : 2 FR. j

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM. Delzenne, Gui-

bout, Horteloup, Pidonx, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
dartres et la plupart des maladies de la
peau'répulées incurables. Son effet est
merveil eux contre les rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières. les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir),^

GRAINE DE U N TARIN
PHNÉOPUAVBEALTLIOEN
pour combattre
avec succès
Constipations
Coliques
Diarrhées

Maladies du foie
ct de la vessie

Marque de fabrique.
P r i x de l a Boîte ; 1 fr. 30 c.

Exigerles bottes
en fer-blanc

UNEACUSIOLLUEPREÉE
MdD'AeDAaTENuINSVFEUERTRNOHsIEDoiE/in*

^' iK VLkcoin: Sm.
Salsepareille a l c a l i n e el iodu-

rée, dépuratif paissant coDlre là scro-f
u l e , l e rachitisme, les maiidieidor-
treuses, syphilitiques, etc. liiefl s¥:
naire, elle ne àéhbre pas l'esiomicit
l i ' i n i t e pas l'ÌBÌestìn.(DosebabilaéUe:
de une à deux .cuUlerées à pi>iag« ^
raalin, et autant le soir.)
SalsepareillealcalinesgJ*>
Salsepareuio "'-^"r igs

principaMÎeljJ»""

Mp«ol,«H.BB'«»»-"<««
cien, à Saumur.

Saumur, imprimerie de P. GODBX.


